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W  Jeu d ’ombres, jeu de lumières... 
W Derrière les masques et sous 

W nos yeux, le théâtre jette un regard 
W qui résonne au coeur même 
F de la raison. Alcan est heureuse

!

W

„  O :

:

Su
JS
4i

OA ■

OV



ü l!gag : ;

Mot DU DIRECTEUR ARTISTIQUE

La lucidité est la blessure la plus proche du soleil.
RENÉ CHAR

»

RISQUER LE NOIR
Ma première rencontre avec Beckett.
J’ai 15 ans.
Deux femmes discutent d’une « pièce de théâtre » dans laquelle il n’y a 
qu’une bouche qui parle. Déferlement de mots en chute libre, 
en un vertige du vide.
Rien d’autre. Une bouche et des mots.
Je suis fasciné. Je ne sais pourquoi.
Mais pour moi, il se passe quelque chose.
Je lirai cet auteur. Beckett.
Je m’égarerai, flou, perdu, dans la précision de ses mots-scalpel.

B

'

Ses mots n’étaient pas insaisissables. C’est moi qui les insaisissais. 
Aujourd’hui encore. Leur sens. Je ne sais pas toujours. Je sais rarement. 
Mais je me noie dans ces mots-là. Comme risquer le milieu de l’océan. 
Avec, toujours en mémoire, cette bouche, unique bouche de femme qui 
est vue sur scène. Avec des mots plein la bouche, mots qui se broient, 
qui courent, qui chutent, se relèvent, puis marathonent à nouveau. 
Dans un style nu, cruellement précis.

9
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Puis les autres. Mots qui attendent, mots enterrés jusqu’au cou, dans 
une poubelle ou sous le sable, et ces autres encore, mots d’autrefois 
entendus aujourd’hui. Ce regard posé comme une lame sur une vie en échec. 
Une vie qui passe, passe, passe, est passée. Déjà.
Et ce sentiment de tristesse, immense comme un néant, qui me traverse 
chaque fois. Chaque fois après ces mots-là.
Pourtant les vouloir encore. Les entendre. Les voir.

Puis aujourd’hui, les faire voir. Les faire entendre. À vous.
Par la poésie de Denis Marleau. Celui qui côtoie l’impossible, dans 
rigueur d’horloger, comme s’il y était tenu. Avec Denis on peut risquer le noir. 
L’austérité. Disséquer les mots de cette œuvre. Ces mots comme les 
personnages qui ne sont qu’errance. Ponctués de silence. Survivants.
Même pas en quête de vie. Suspendus comme une barque.
Errants, jusqu’à la poussière retombée.

sa
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PI ERRE BERNARD
DIRECTEUR ARTISTIQUE

Jamais entendu pareil silence. La terre pourrait être inhabitée. 
SAMUEL BECKETT
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Mot DU METTEUR EN SCÈNE

« Je ne comprends pas pourquoi les gens veulent qu'une 
œuvre d'art ait un sens alors qu'ils acceptent très bien le fait 
que la vie elle-même ne rime à rien. »
DAVID LYNCH, CINÉASTE

;

A vec LA DERNIÈRE BANDE

e t  PAS MOI, S a m u el B e c k e tt  n o u s  c o n ­

d u it  e n  d e h o rs  d 'u n e  lo g iq u e  d e  te m p s  

o u  d e  la p sy c h é , à  la  f r o n t iè re  d e  l 'in -

s o m n ie  e t  d u  rê v e  é v e i l lé .  J 'a im e  le

th é â t r e  qu i sa it  jo u e r  ainsi su r  u n e  t e m ­

p o ra li té  in c e r ta in e  e t  qu i n o u s  c o n v ie  à  

a lle r  p lu s  lo in , c 'e s t - à - d ir e  a u  p lu s  p rè s  

d e  so i. Car, n o u s  o u b lio n s  t r o p  fa c i le ­

m e n t q u 'il  e s t  p o ss ib le  d 'a lle r  d e  l 'a v a n t  

v e rs  l 'in té r ie u r , m a is  le  hic, c 'e s t  q u 'u n e  

fo is  e n g o u f fré  d a n s  ce  t h é â t r e  d e  l 'in ­

té r io r i té ,  r ien  n e  s e m b le  s e  p a sse r , e t  

rien  n e  s 'a r r ê te ,  im p o ss ib le  d e  fin ir. S u r 

la  s c è n e ,  c e la  r e s s e m b le  à  un

Que cela soit vrai ou non, je crois que ça 
n’a pas vraiment beaucoup d’importance 
pour les artistes qui doivent jouer Beckett. 
Dans ces textes disjonctes, parsemés d’ex­
plosions de silence, il m’apparaît plutôt 
qu’il n’y a aucun message établi à livrer et 
encore moins une quelconque souffrance 
métaphysique à faire entendre.

Ce qui fait la rareté de ce 
théâtre, c’est que l’instant de la parole est 
tout ce qui compte. Une parole obsédée 
par le monologue et qui entre dans un 
corps à corps de voix intarissables. Tout 
murmure résonne dans l’espace. Tout se 
vit aussi au ras des pâquerettes car on glisse 
quelquefois sur une peau de banane.

L’art théâtral de Beckett 
est bien peu sentimental. Et pourtant, il a 
cette capacité de nous confronter à nos 
propres fantômes et de nous bouleverser 
en démontant les engrenages pulsionnels 
de la condition humaine. Pour moi, c’est 
ce qui rend cette folie si utile, cette expé­
rience si prenante, de chercher à émettre 
en scène les voix de l’auteur de l ’iNNOM- 
MABLE.

M -F PLISSART

v a g a ­

b o n d a g e  im m o b ile  » o ù  c e u x  q u i p a r ­

le n t  o u  s 'é c o u te n t  s 'é p u i s e n t  à  in v e n ­

to r ie r  le s  t r a c e s  d e  le u r  p ro p re  ru in e .

Certes, les personnages de 
Beckett ne sont pas dépourvus d’humour. 
Pour survivre dans des lieux aussi incom­
modants, il en faut assurément une bonne 
dose. Ce qui les garde en vie ne semble 
pourtant dépendre que d’une toute petite 
illumination entrevue au bout de la jetée 
en pleine tempête. On a dit qu’un tel évé­
nement se serait produit dans la vie de 
l’écrivain irlandais, ce qui amène donc à 
penser que cette bouche tonitruante d’une 
femme qui vacille dans l’espace, que cet 
artiste raté, le vieux Knapp qui s’exténue 
dans les vestiges enregistrés de sa mémoire, 
pourraient bien en être sa figure projetée.

DENIS AAARLEAU
METTEUR EN SCÈNE4



Beckett LE NAUTONIER DU MALHEUR

A PROPOS DE
BARQUE...À l'instar de Krapp, son  

personnage de LA d e r n i è r e  BANDE, Sa- La barque des morts se retrouve dans 
toutes les civilisations. En Irlande, la 
barque, en tant que telle, apparaît très 
peu dans les textes épiques ; mais dans 
les textes mythologiques, elle est le 
symbole et le moyen du passage vers 
l'autre monde.
(...) On conçoit que cette prodigieuse 
richesse d'imagination puisse se prêter à 
une interprétation analytique à partir de 
ce principe que le voyage souterrain de 
la barque solaire serait une exploration 
de l'inconscient. Au terme du voyage 
l’âme justifiée peut chanter : « le lien est 
dénoué. J'ai jeté à terre tout le mal qui 
est sur moi. Ô Osiris puissant ! Je viens 
de naître ! Regarde-moi, je viens de 
naître ! »
Pour Gaston Bachelard, la barque qui 
conduit à cette naissance, est le berceau 
redécouvert. Elle évoque dans le même 
sens le sein ou la matrice. La première 
barque est peut-être le cercueil. (...) 
Mais, remarque Bachelard, la barque des 
morts éveille une conscience de la faute, 
comme le naufrage suggère l'idée d'un 
châtiment, « la barque de Charon va 
toujours aux enfers. Il n'y a pas de 
nautonier du bonheur. La barque de 
Charon serait ainsi un symbole qui 
restera attaché à l'indestructible malheur 
des hommes. »
DICTIONNAIRE DES SYMBOLES,
LAFFONT-JUPITER

m uel B eckett éta it un écrivain to u t à

fait obscur à l'âge de quarante ans. Il 

n'avait écrit que q u elq u es ouvrages, 

d on t « Murphy », connus seu lem en t  

d'un cercle restreint d'écrivains et d 'in­

Après l’obscurité, le se­
cond principe de l’écrit beckettien est la 
prise en charge de la bêtise et du gâchis. 
« Nous sommes parvenus à une époque où 
le gâchis envahit notre expérience à tout 
instant, il faut l’adm ettre ». Ni la bouche 
de pas m oi, ni Krapp ne se lamentent, ne 
regrettent, mais ce qu’ils nous donnent à 
voir, à entendre, c’est le résultat d ’un gâ­
chis redoutable.

tellectuels. Sa célébrité, il l'obtiendra à

47 ans en 1953 avec la désorm ais fa ­

m e u s e  p i è c e  EN ATTENDANT GODOT.

Il semble, d’après ses pro­
pres aveux et par ceux de Krapp qui nous 
relate la vision d ’une « mémorable nuit », 
que c’est l’acceptation même de cette obs­
curité comme principe 
fondateur de sa personne 
et de son œuvre qui le ré­
vèle à lui-même en tant 
qu’écrivain. À partir de ce 
m om ent, il opère une 
sorte de descente vers les 
profondeurs de l’esprit.
Tel Charon, le génie du 
m onde infernal qui fait passer les âmes à 
travers les marais de l’Achéron, ses person­
nages vieux, infirmes, barbes hirsutes ou 
manteaux en haillons, « dirigent la barque 
funèbre, mais ne rament pas ». Car l’ac­
tion dans l’œuvre de Beckett consiste en 
un piétinement, en une attente sans but, 
une répétition obsessionnelle, une impos­
sibilité de s’arrêter de parler sans pour 
autant avoir quelque chose à dire ou à faire. 
Cependant, Beckett n’est pas un maître so­
phistiqué du débat « essence-existence », 
comme Sartre ou Heidegger. À ce débat il 
oppose ce qu’il nomme sa « bêtise », c’est- 
à-dire une fidélité absolue à ce qu’il sent, 
même si ce qu’il sent équivaut chez lui à 
ne rien sentir, pourrions-nous dire. En effet 
ses écrits sont marqués par le refus d ’ex­
p rim er émoi, ém otion, sentim ent, en 
même temps qu’ils déploient une virtuo­
sité dans la description des malheurs hu ­
m ains qui deviennent pour l’auteur, le 
Malheur, celui-là même d ’être né : « Sa 
naissance fut sa perte » (Première phrase 
de solo).

Beckett déclare ne pas sa­
voir d’où vient son œuvre. De toute évi­
dence, elle ne vient pas d’une volonté de 

dém onstration ou du dé­
sir de donner une quel­
conque leçon. Mais, com­
m ent ne pas entendre par 
delà le détachement iro-4uzn nique de Fauteur un long 
cri de souffrance qui tra­
verse toute l’œuvre et qui 
fut peut-être, bien long­

temps avant, dans une enfance obsédée par 
la présence d ’une mère possessive, un cri 
qui ne fut pas entendu.

Exilé de son pays, de sa 
langue maternelle, il choisit le français 
pour s’exprimer à partir de 1945, et c’est là 
qu’il trouve sa voie, sa voix. Cette voix qui 
s’éclate en de multiples voix étonnamment 
semblables et fidèles.

Il est l'écrivain le plus courageux, le plus 
impitoyable qui soit et, plus il me fourre 
le nez dans la merde, plus je lui suis 
reconnaissant. Il ne se fout pas de moi, 
il ne me mène aucun bateau, il ne 
m'adresse aucun clin d'œil. Il ne me 
fourgue aucun remède, aucune solution, 
aucune révélation, encore moins une 
floppée de miettes à picorer.
Il ne me vend rien que je ne veuille 
acheter, il se fout complètement 
d'ailleurs que je sois preneur ou pas : il 
ne dit pas « tope là ». Mais j'achète le 
tout, hameçon, ligne et plomb, car il 
farfouille dans tous les recoins et ne 
néglige pas le moindre asticot. Il 
accouche de la beauté. Son œuvre est 
belle.
HAROLD PINTER A PROPOS DE BECKETT

M urphy, W att, Molloy, 
Malone, Winnie... constituent le person­
nage beckettien. Ce personnage, comme 
l’a écrit Alfred Simon, qui « se développe 
pour mieux se réduire, ne multiplie ses 
masques que pour mieux les abolir par un 
jeu de miroirs qui finit en chambre d’échos 
où retentit et se répercute amplifiée et 
mourante l’unique et la multiple voix de 
l’impossible moi ».

Car, disait Beckett en ci­
tant Gautama le Buddha : « On se trompe 
en disant que le moi existe, mais on ne se 
trompe pas moins en affirmant qu’il n’existe 
pas. »

MARTINE JULIEN 5
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Regroupement 
des diplômés-es 
de l’UQAM

Le Regroupement des 
Diplômés de l'UQAM 
est fier de s'associer au 
Théâtre de Quat'Sous 
dans le cadre de son 
programme d'actions 
visant à promouvoir 
l'emploi de ses mem­
bres. Tous les diplômés 
et diplômées de 
l'UQAM sont donc 
conviés à une matinée 
théâtrale le dimanche 
12 février 1995.
À bientôt !

Graphisme
acolytes & associés

Impression
INTERGLOBE

Université de Montréal
Les DiplômésAPhotographies

JOSEE LAMBERT 
YVES RENAUD Les personnes diplômées 

de l’Université de M ont­
réal se donnent rendez- 
vous au Théâtre de 
Quat'Sous le 3 mars 
prochain. Pour de plus 
amples renseignements, 
composez 
le (514) 343-6230.

DUREE DU SPECTACLE : 1H10.

IL N'Y AURA PAS D ’ENTRACTE.et
La librairie Gallimard LES SORTIES D'URGENCE SONT 

SITUÉES À VOTRE DROITE AU 
PARTERRE ET À L'ARRIÈRE-DROITE 
AU BALCON.6
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DANIÈLE PANNETONGABRIEL GASCON DENIS /WARLEAU
KRAPP METTEUR EN SCÈNEBOUCHE

Sam uel B eck e tt, je  l'a i 
'a u to m n e  ’52  d a n s  c e t  

é tran g e  p e ti t T héâtre  d e  B abylone que  
d irigeait Jean -M arie  S erreau . C 'é ta it à 
la créa tion  d 'EN  a t t e n d a n t  GODOT. La 
re p ré se n ta tio n  m 'a v a it b e a u c o u p  im ­
p re ss io n n é  e t  é to n n é . J 'é ta is  t ro p  t i ­
m ide po u r m 'ap p ro ch er d e  Sam uel Bec­
k e tt.

J o u e r  PAS m o i  d e  S a m u e l  
B e c k e t t  c ' e s t  u n  c a d e a u  r a r e  e t  p r é ­
c i e u x  e t  u n  d é f i  u n i q u e .

Denis M arleau  s 'e s t  fa it 
la  ré p u ta tio n  d 'u n  m e t te u r  en  sc è n e  
brillan t e t  ex igean t avec d es sp ec tac le s  
p u isan t à d es  m atiè res  inexp lo rées au 
Q u éb ec  : les oeuvres d 'a u te u rs  com m e 
Tzara, Bail, Picasso, Schw itters, Jarry e t  
les av an t g a rd es  de  la p rem ière  m o itié  
du siècle  où  il fa it jo u e r  à  plein le d é ri­
so ire .

e n t r e v u  à

Jouer pas m oi c’est accep­
ter de n’être plus moi, de disparaître pres- 
qu’entièrement, de mourir à l’image pour 
renaître dans une parole pure, à la fois 
brute et ciselée.

Ma voix, mon souffle, 
mon esprit et mes émotions sont au ser­
vice de cette voix de femme hachurée, hal­
lucinée, vertigineuse, si tragique dans son 
désir obstiné de dire l’essentiel d’une vie 
et dans l’impossibilité de le dire vraiment. 
Si tragique aussi car il n’y a pour elle aucun 
répit, jamais, c’est un train fou lancé sur 
les rails. Tout recommence sans cesse et 
rien ne se libère totalement.

Il aura fallu 42 ans pour 
que j’aie l’audace d’aborder cet auteur. Il 
aura fallu que Denis Marleau m’invite à le 
faire. Comment l’idée de me proposer 
Krapp lui est-elle venue ? J’ai lu maintes 
et maintes fois la dernière bande, et de­
puis longtemps. Il aura fallu que Pierre 
Bernard s’intéresse à ce projet à l’automne

Ainsi il a proposé avec 
I’o ulipo  sh o w  un irrésistible montage, où 
les comédiens se surpassaient en adresse 
pour réciter des textes pataphysiciens, 
jouant de combinaisons phoniques et 
rythmiques avec virtuosité. De la même 
manière, MERZ opéra, une sorte de cabaret 
poétique, et luna-park qui réunissait des 
textes de l’avant-garde russe, étaient des 
spectacles construits comme des objets- 
montages où le travail sur le langage, le jeu 
formel et les aspects visuels et musicaux 
composaient des ensembles hallucinants. 
À la base de son travail se lit une fascina­
tion pour le langage que confirmait encore 
une production comme cantate grise et 
ROBERTO z u c c o  où il recréait avec bonheur 
cet « effet d’étrangeté » propre à tous ses 
spectacles. Les spectacles du Théâtre UBU 
ont tous constitué des moments forts au 
Québec et la réputation de la compagnie a 
largement dépassé ses frontières, par 
exemple avec les ubs (1991) qui ont connu 
une tournée triomphale en Europe.

Avec w oyzeck  (Théâtre 
National de Bruxelles, 1994), il terminait 
un premier cycle de sa recherche autour 
des formes qui ont façonné le théâtre mo­
derne en retournant à une de ses sources 
principales.

’92.
J’ai eu le plaisir très grand 

de participer à la trahison orale et de tra­
vailler sous la direction de Denis Marleau.

Vous connaissez la suite...
Pardonnez-moi l’audace 

de me présenter devant vous ce soir.

Je vous offre cette parole 
de Beckett si particulière et si universelle 
car elle rejoint, en nous, la beauté et la 
souffrance de notre condition humaine.

Merci à Denis Marleau 
à Pierre Bernard 
et au « Vieux Sam »

GABRIEL GASCON

DANIÈLE PANNETON

PH O T O S PRISES PAR JOSÉE LAMBERT LORS DE LA PREMIÈRE LECTURE DE LA DERNIÈRE BANDE ET PAS M O I LE 22 A O Û T  199 4 7L O U ISE V IG E A N T
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MICHÉLE NORMANDINMARTINE JULIEN GUY SIMARD
CO NS EI L LÈRE EN D R AMA T U RGI E ASSI STANTE À LA M I SE  EN SCÈNE CO N C E P T E U R  DES ÉCLAI RAGES

M artine  Julien e s t  n ée  à 
G re n o b le .  Son g o û t  p o u r  le t h é â t r e  
s 'exprim e tr è s  t ô t  à  travers  le mime. À 
p a r t i r  d e  sa  fo r m a t io n  ch ez  É tienne  
Decroux e t  à  l’École Jacques Lecoq, elle 
d é v e lo p p e  p a r  la su i te  u n e  ap p ro c h e  
personne lle  du jeu  c low nesque .

E n s e ig n a n te  e n  ré g ie  
d e  p l a t e a u  au  C ég ep  L io n e l -G ro u lx  
e t  en  c o o r d in a t io n  d e  p r o d u c t io n  à 
l'École nationale  d e  th é â t re  du Canada, 
M ichèle  N ormandin p eu t  co m p te r  sur 
ses  d iv e rses  ex p é r ien ces  en  t a n t  q u e  
m e t te u re  en scène, ass is tan te  à  la mise 
en s cèn e  e t  régisseure po u r  écla irer la 
g én é ra t io n  à  venir.

Pour rée l lem en t  faire la 
lumière sur  la carr ière  d e  Guy Simard, 
il n o u s  f a u d r a i t  s o n  t a l e n t .  D e p u is  
1971 , il a  collaboré  à plus de  2 5 0  p ro ­
ductions co m m e c o n c e p te u r  d 'éc la i ra ­
ges, d irec teu r  te ch n iq u e ,  d i rec teu r  de  
production , consu l tan t  techn ique ,  con­
su l tan t  en  réno v a t io n  e t  const ru c t io n  
de  salles d e  spectacles, chef électricien, 
chef m achinis te  e t  régisseur.

Entre 1979 et 1986, tant en 
France qu’aux États-Unis, elle crée plu­
sieurs spectacles de théâtre corporel tout 
en intervenant à titre d’animatrice dans le 
cadre d’ateliers d’improvisation.

Au Québec, elle travaille 
pendant deux ans pour l’Écran Humain. 
Ses performances au sein de cette compa­
gnie l’amènent, de 1987 à 1989, à prendre 
part à une tournée en Asie et en Europe. 
Ces dernières années, elle s’intéresse par­
ticulièrement à l’utilisation du « clown » 
comme outil d’analyse et collabore avec 
des psychologues dans le cadre d’interven­
tions auprès de personnels soignants et 
enseignants. M artine est diplômée de 
l’Université du Québec à Montréal (Maî­
trise en art dramatique). Elle en est à sa 
première collaboration avec le Théâtre 
UBU.

En 1994, elle est assistante 
à la mise en scène lors de la tournée euro­
péenne de woyzeck du Théâtre UBU. Elle 
occupait la même fonction pour voisin- 
VOIS1NES (Théâtre du Vieux Terrebonne en 
1988) et 26 BIS IMPASSE DU COLONEL FOISY de 
René-Daniel Dubois (Café de la Place en
1986) . En 1990, elle signait la mise en scène 
de sur les traces d 'isadora (Maison de la 
Culture Frontenac en 1990), de big bang 
blues (Théâtre Les Loges en 1989) et de 
piège po u r  CENDRILLON (La Licorne en
1987) . Son travail en tant que régisseure 
comprend, entre autres, des pièces telles 
que ROBERTO z u c c o  avec Denis Marleau en 
1993, et LES FEMMES savantes  avec Lorraine 
Pintal en 1990, toutes deux présentées à la 
Salle Denise-Pelletier de la NCT.

Parmi les nom breuses 
conceptions d’éclairage qu’il a signées, 
mentionnons, parmi les plus récentes, cel­
les en collaboration avec le Théâtre UBU : 
woyzeck de Büchner (au Théâtre Natio­
nal de Bruxelles puis au Monument Na­
tional, en 1994), Roberto  zucco de Koltès 
(Salle Denise-Pelletier de la NCT en 1993) 
et la trahison orale de Kagel (Musée d’art 
contemporain puis au Monument Natio­
nal, en 1992-93). Au Théâtre de Quat’Sous, 
nous lui devons les ambiances de natures 
mortes de Serge Boucher en 1993, les va­
ches sacrées de René Brisebois et François 
Camirand en 1992, le dernier qua tu o r  
D'UN h o m m e  sourd  de Francine Ruel et 
François Cervantès en 1987, le bo nh o m m e  
7 heures de Michel Carneau en 1975 et 
ORION LE tueur de Maurice Fombeurre et 
Jean-Pierre Grenier en 1975.
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CLAUDE GOYETTE FRANÇOIS ST-AUBIN ROBERT NORMANDEAU
C O N C E P T E U R  DES D É C O R S  ET 
A C CE S S OI RE S

CO N C E P T E U R  DES C O S T U M E S C O N C E P T E U R  DE LA M U S I Q U E  ET DE 
L ' E N V I R O N N E M E N T  S O N O R E

D ip lôm é d e  l'É co le  n a ­
tio n a le  d e  th é â tre  du  C anada en 1984 , 
François St-Aubin cum ule  les fonctions 
d e  d éco ra teu r, c o s tu m ie r  e t  accesso i­
riste.

D epuis la fin d e  ses é tu ­
des à  l'O p tio n -th éâ tre  du Cégep Lionel- 
Groulx en  1975 , C laude G oyette  a co n ­
çu plus d 'u n e  so ixan ta ine  d e  d éco rs  de  
th é â tre , d o n t une d izaine p o u r le T héâ­
tr e  UBU.

D ep u is  1 9 8 8 , R o b e r t 
N o rm a n d e a u  e s t  ch a rg é  d e  c o u rs  en 
aco u s tiq u e  e t  en  é le c tro -aco u stiq u e  à 
l'U n iversité  de  M ontréa l.

En 1990, il lançait le dis­
que Lieux inouïs, puis Tangram en 1994, 
disques qui expriment l’évolution de sa re­
cherche musicale sur F utilisation des sons 
ambiants en tant que matériaux musicaux. 
Cet intérêt particulier pour la musique al­
lait naturellem ent l’amener à composer 
pour la scène. Déjà en 1985, il écrit sur 
pan ic  t im e , une chorégraphie de Lucie 
Grégoire. Puis, en 1993, il assiste Denis 
G ougeon  sur r o b er to  z u c c o  (Salle 
Denise-Pelletier de la NCT en 1993) et crée 
un univers tout à fait adapté à la pièce de 
Koltès. Il est l’auteur de l’indicatif musical 
de Partage de la science et de la musique 
des séries L’Univers en évolution et Portrait 
de Charlevoix au réseau FM de Radio-Ca­
nada. Il a promené sa musique à travers le 
m onde présentant plus d ’une centaine de 
concerts qui lui valurent plusieurs prix 
prestigieux. Il est le titulaire du premier 
doctorat en composition électro-acousti­
que de l’Université de Montréal.

Dès sa sortie de l’École, il 
travaille tant au théâtre qu’à l’opéra, au 
cinéma et à la télévision. On lui doit, parmi 
ses dernières réalisations, la conception des 
costumes de l'apprentissage des m arais  de 
Cyr et M artin (Espace Go en 1994), le 
temps D'UNE vie de Rolland Lepage (Théâ­
tre du Village d’Émilie en 1993), le prince 
travesti de Marivaux (TNM en 1992) et 
L'ÉVEIL du PRINTEMPS (Théâtre de Quat’Sous 
en 1989). À la conception des décors nous 
lui devons les univers de hansel et gretel 
de Humperdink (Opéra de Montréal en 
1990) et de dans LES bois de David Mamet 
(Café de la Place en 1989). Il était de la créa­
tion de LUNA park (Musée d’art contem­
porain en 1992) et de cantate grise (Cha­
pelle historique du Bon Pasteur en 1990) 
avec le Théâtre UBU.

En 1990, il se mérita le prix 
de la critique pour son travail pour c a n ­
tate grise. Après avoir enseigné dans plu­
sieurs écoles de théâtre, aujourd’hui c’est 
à Lionel-Groulx qu’il initie les jeunes à la 
scénographie. Il est membre fondateur et 
a été président de l’Association des pro­
fessionnels des arts de la scène du Québec 
(APASQ) de 1988 à 1993. Actuellement, il 
rédige un mémoire de maîtrise en théâtre 
à l’Université du Québec à Montréal.

Parmi ses nombreuse réa­
lisations, notons LA LOCANDiERA de Goldoni 
(TNM en 1993), le malentendu  de Camus 
(TNM en 1993), true west de Shepard 
(NCT en 1994), L'ÉCOLE des femmes de Mo­
lière (TNM en 1990), nellig an  du duo 
Tremblay-Gagnon (Opéra de Montréal en 
1990), portrait de do ra  de Hélène Cixous 
et les TROIS GRÂCES de Francine Ruel (Théâ­
tre de Quat’Sous, respectivement en 1983 
et 1982).
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AU COMMENCEMENT ÉTAIT...

Beckett r i
•-»

DENIS
MARLEAU

LA DERNIÈRE BANDE
Troupe des Treize de l'Université Laval (Québec)

1 9 6 6  COLLAGE U ]
LA DERNIERE BANDE, VA ET VIENT 
et OH LES BEAUX JOURS 
Mise en scène d'André Brassard 
Festival Beckett organisé par 
le Mouvement Contemporain 
Au Patriote

POUR UNE RELECTURE DES AVANT-GARDES*

D enis AAarleau e s t  Q ué­

bécois. Là-bas à  M ontréa l, l 'id en tité  de 

sa d ém arch e  e t  d e  ses  p artis-p ris  a r tis ­

tiq u es  e s t fo r te , co h é re n te , singulière. 

D’abord , il y a  le nom  d e  sa  com pagnie, 

le T héâtre  UBU, fo n d é  en  1 982 , h o m ­

m age explic ite  à  Jarry e t  à  son univers 

m e n ta l  -  p a ta p h y s iq u e ,  a b s u r d e  e t  

p o tach iq u e  - ,  ho m m ag e  qui d ev a it se  

co n cré tise r q u e lq u es  a n n é e s  p lus ta rd  

à  trav e rs  deux  sp e c ta c le s  : UBU CYCLE

JOSÉE LAMBERT1 9 6 9  LA DERNIERE BANDE
Mise en scène de Jean-Louis Roux 
Théâtre du Nouveau Monde 
Avec François Rozet

CANTATE CRISE CHAPELLE HISTORIQUE DU BON PASTEUR, 1990

1 9 7 7  ÇA
Comprenant COMÉDIE, PAS MOI et FIN DE PARTIE
Mise en scène de Jean-Claude Fall
École nationale de théâtre (Monument National)

EXERCICES À PARTIR DE QUATRE PIÈCES
BERCEUSE, PAS MOI, COMÉDIE 
et L'IMPROMPTU D'OHIO 
Dirigés par André Brassard 
École nationale de théâtre

nages, tous traversés par la fièvre et le dé­
lire, l’empreinte obsessionnelle de la cita­
tion biblique dans les propos les plus quo­
tidiens ou les plus sulfureux, l’austérité 
épurée, presque beckettienne, des silhouet­
tes, tout incite Denis Marleau à retrouver 
dans w o y z e c k  les axes essentiels de sa 
quête...

zucco) présenté à Montréal en juin 1993, 
lors du Festival de théâtre des Amériques 
et jusqu’au très récent w o y z e c k  de Georg 
Büchner.1983

On peut aisément identi­
fier le fil rouge qui relie ces différentes ex­
périmentations théâtrales : chaque œuvre 
est l’objet d’une interrogation sur la lan­
gue, sa logique et ses surprises. Les codes 
grammaticaux et narratifs y sont radica­
lement soumis à la question, à travers tou­
tes sortes de jeux de déconstruction et de 
reconstruction. L’absurde, comme le rêve 
et la poésie, y est l’enjeu d’un autre regard 
sur le monde. La subversion du signe ouvre 
sur toutes les contestations possibles de la 
convention, des idées reçues et de l’ordre 
établi. Le collage et la fragmentation per­
mettent enfin à Denis Marleau d’esquiver 
un écueil majeur : celui de l’illusion psy­
chologique, généralement engendrée par 
la linéarité et la continuité du récit réaliste.

On com prend mieux, 
dès lors, pourquoi l’itinéraire de Denis 
Marleau rencontre le w o y z e c k  de Büch­
ner. De la mise en procès du discours po­
litique dans la m o r t  de d a n t o n , à la mise 
en pièces chirurgicale du fait divers dans 
les fragments w o y z e c k , en passant par 
l’humour absurde et potachique de Lé o n c e  

et LÉNA, tout dans la trop brève œuvre théâ­
trale de Büchner (qui se résume à ces trois 
pièces) annonce, avec un siècle d’avance, 
les avant-gardes européennes du xxe siè­
cle. La fragmentation naturelle du texte -  
puisqu’il s’agit d’une œuvre inachevée - , 
le travail de déconstruction-reconstruc­
tion du récit que cette fragmentation sup­
pose, l’onirisme du discours des person-

( 1 9 8 9 )  e t  LES UBS ( 1 9 9 1 ) . JOSÉE LAMBERTWOYZECK THÉÂTRE CAPITOL DE QUÉBEC, 1994
Le décor de Zaven Paré 

répondra au principe d’épure et de so­
briété des sociétés puritaines du début du 
xixc siècle qui, en Europe comme en Amé­
rique du Nord, imposaient à l’homme 
leurs matériaux bruts, leurs formes sim­
ples et leurs couleurs monochromes, 
comme par exemple le bois blanc des mai­
sons isolées de la Nouvelle-Angleterre...

Les personnages, comme 
retenus prisonniers dans une aire de jeu 
très limitée, parfois réduite à un tout petit 
mètre carré, ne pourront échapper à ce qui 
les retient là, empêchés dans leur mouve­
ment, que par le délire, le cauchemar et 
l’hallucination, et c’est alors le monde qui, 
soudain, comme dans un songe, se mettra 
à bouger autour d’eux. Et puisque Denis 
Marleau rejette l’illustration scénique avec 
presque autant de virulence que l’appro­
che psychologique, il vaudra mieux cher­
cher dans le décor ce qui suggère plus que 
ce qui montre -  (un pont ne suffit-il pas à 
désigner l’étang ?) -  et dans le jeu des ac­
teurs une mise en forme de comporte­
ments primitifs et instinctifs, fondés sur 
la toute puissance du stimulus et de la pul­
sion, plutôt qu’une analyse descriptive tra­
ditionnelle des « motivations ».

Un peu plus tôt, en 1981, 
un premier spectacle avait révélé Denis 
Marleau au public, donnant un exemple 
significatif de ses goûts et de ses choix : 
COEUR À GAZ ET AUTRES TEXTES DADA était un 
collage de textes de Tzara, Breton et quel­
ques autres futurs chefs de file du surréa­
lisme, collage où se trouvaient imbriqués 
la littérature, le théâtre et la peinture.

Dès lors, sans qu’il en ait 
eu lui-même une conscience préméditée, 
la ligne était tracée, Denis Marleau allait 
consacrer dix ans de sa vie, en y associant 
toute l’énergie de son équipe, à explorer 
et à redécouvrir les avant-gardes artisti­
ques et littéraires du début de notre siècle.

Ainsi v iren t le jour le 
DÉSIR ATTRAPÉ PAR LA QUEUE. «PICASSO- 

THÉÂTRE» (1985), m e r z  o p é r a , hommage à 
l’œuvre de Kurt Schwitters (1987), lu n a  

pa r k , d’après Maïakovski et les poètes fu­
turistes et révolutionnaires russes (1992)..., 
tandis que plus près de nous, dans la se­
conde moitié du siècle, d’autres avant-gar­
des retenaient également l’attention de 
Denis Marleau : Raymond Queneau et les 
fameux exercices de  style concoctés au sein 
de son Ouvroir de Littérature Potentielle 
( o u l ip o  s h o w , 1988), mais aussi Beckett 
( can tate  g r ise , 1990), Pasolini (t h é o r è m e , 

1985), Bernard-Marie Koltès ( r o b e r t o

1 9 8 4  LA DERNIÈRE BANDE
Troupe Cité
Mise en scène de Danièle Leblanc 
Centre d'essai de l'Université de Montréal

1 9 8 6 EN ATTENDANT... BECKETT
COMÉDIE, DIS JOE, PAS MOI, CETTE FOIS,
L'IMPROMPTU D'OHIO, VA ET VIENT et PAS
Mise en scène d'André Brassard
Atelier du Centre National des Arts
Avec Sylvie Ferlatte, René Gagnon, Élise Guilbault,
Monique Mercure, Louise Naubert et Alain Zouvi

1 9 9 0  CANTATE GRISE
CETTE FOIS, SOLO, IMPROMPTU D'OHIO,
VA ET VIENT, BERCEUSE, QUOI OÙ, PAS MOI, 
L'INNOMMABLE (EXTRAITS), CATASTROPHE 
et WATT 
Théâtre UBU
Mise en scène de Denis Marleau,
assisté de Lou Arteau
Chapelle historique du Bon Pasteur
Avec Cari Béchard, Pierre Chagnon, Pierre Lebeau,
Han Masson, Bernard Meney, Pascale Montpetit
et Danièle Panneton * Ce texte a été publié, sous le titre de 

D'UBU à WOYZECK : pour une relecture des 

avant-gardes, dans le programme édité par 

le Centre Dramatique Hainyer de Belgique, 

lors de la création de WOYZECK au 

Théâtre National de Bruxelles.

CONVERSATION ENTRE BECKETT ET PINTER
ROCKABY et NOT I 
Théâtre Imago
Mise en scène d'Andrès Hausmann 
Théâtre la Chapelle

1991
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LE LIVRE D’HEURES

Le T h é â t r e  d e  Q u a t 'S o u s  a u r a  4 0  

a n s  à  l 'a u t o m n e  1 9 9 5 ,  c e  q u i e n  f a i t  la  t r o is i è m e  

p lu s  a n c i e n n e  c o m p a g n ie  d e  t h é â t r e  à  M o n t ­

ré a l ,  a p r è s  le  T h é â t r e  d u  R id e a u  V e r t e t  le  T h é â ­

t r e  d u  N o u v e a u  M o n d e .

Lancé en boutade par 
Claude Robillard alors qu’il est au Service 
des parcs de la Ville de Montréal, le nom 
de Quat’Sous est retenu par Paul Buis- 
sonneau pour présenter son équipe, en 
1955, au Festival d’art dramatique du Qué­
bec. La troupe se produit ensuite avec peu 
de moyens dans différentes salles de Mont­
réal -  le Gesù, le Théâtre de Verdure du 
Parc Lafontaine, La Poudrière, l’Orphéum 
et la Comédie Canadienne. Ses spectacles 
pleins d’audace et d ’ingéniosité, tels la

TOUR EIFFEL QUI TUE, LA BANDE À BONNOT et 
ORION LE t u e u r , plaisent à un public avide 
de nouveautés et de questionnement.

Le 10 mai 1963, la compa­
gnie de Quat’Sous se constitue en société 
sans but lucratif sous le nom de Théâtre 
de Quat’Sous de Montréal. En 1964, elle 
fait l’acquisition d’une synagogue située au 
100, avenue des Pins Est, en vue d’en faire 
son théâtre. Le 3 décembre 1965, Paul 
Buissonneau et ses complices, Yvon Des­
champs, Claude Léveillé et Jean-Louis 
Millette, inaugurent un petit théâtre cha­
leureux de 159 places, le Théâtre de 
Quat’Sous, mettant fin ainsi à dix années 
d’errance.

1 as*i§
g
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En mai 1968, Paul Buis- 
sonneau met en scène l o s s t id c h o  qui ré­
vèle au public Robert Charlebois, Yvon 
Deschamps, Louise Forestier, Mouffe et le 
Quatuor de Jazz Libre du Québec dans un 
spectacle aux allures de happening d’une 
rare vitalité, théâtrale et musicale, qui res­
tera l’un des événements culturels ayant le 
mieux incarné les mutations des valeurs 
profondes de la société québécoise d’alors.

Dès 1978, une seconde et 
minuscule aire de jeu s’ouvre au Théâtre 
de Quat’Sous ; le 4’Saouls Bar où notam­
ment, en 1982, le Théâtre UBU reprend son 
premier spectacle : c œ u r  à  g a z  et autres 

t e x te s  d a d a  de Tristan Tzara, André 
Breton, Walter Semer, etc. On y retrouve 
Cari Béchard, Reynald Bouchard, Pierre

D e p u is  la  f o n d a t i o n  d u  T h é â t r e  

d e  Q u a t 'S o u s ,  d e s  a r t i s t e s  a u s s i  i m p o r t a n t s  q u e  

D e n y s  A r c a n d ,  L o th a i r e  B lu te a u ,  A n d r é  B r a s ­

s a r d ,  P a u l  B u is s o n n e a u ,  J e a n - F r a n ç o i s  C a ro n ,  

R e n é  R ic h a rd  Cyr, R o b e r t  C h a r le b o is ,  S y lv ie  D ra ­

p e a u ,  F r a n ç o i s e  F a u c h e r ,  A n d r é e  L a c h a p e l le ,  

R o b e r t  L e p a g e ,  D e n is  M a r le a u ,  C la u d e  P o is s a n t  

e t  M ic h e l  T r e m b la y  -  p o u r  n e  n o m m e r  q u e  

c e u x - là  -  o n t  p a r t i c ip é  à  la  c r é a t io n  d 'œ u v r e s  

p a rm i le s  p lu s  m a r q u a n te s  d e s  d e r n iè r e s  d é c e n ­

n ie s .
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CONSEIL
D'ADMINISTRATION

Président
tAvo das PINS ML PIERRE BERNARD

directeur général et artistique 
Théâtre de Quat'Sous

lis C®R,g
?9 Vice-président

ANDRE E. AUDET
vice-président Corporation de 
capital CAPDA

Secrétaire-trésorière
MARTYNE ROBERTSON
directrice administrative 
Théâtre de Quat'Sousdu 2 6  février J W  %  . 

nu23m a rs  Æ r  m  jj
845-7277 %: Administrateurs

JEAN DEMERS
ingénieur Jean Demers et Associés
Me RAYNOLD LANGLOIS
avocat & associé Langlois,
Robert
BENOIT MAILLOUX
industriel DesRoberts
JEAN-PIERRE ST-MICHEL
agent et producteur Robert Lepage

Chagnon, Bernard Meney, Anne-M arie 
Rocher et Carole Séguin, dirigés par 
D enis M arleau et chorégraph iés par 
Edouard Lock.

En 1988, Pierre Bernard 
affirme sa volonté de poursuivre dans la 
foulée de ses prédécesseurs. Sous son 
directorat, le Théâtre de Quat’Sous ouvre 
ses portes à plusieurs jeunes artistes dont 
Henri Chassé, Anne Dorval, Sylvie Dra­
peau, Roy Dupuis, James Hyndman, Yves 
Jacques, David La Haye, Macha Limon- 
chik, Nathalie M allette, Alexis M artin, 
Julie Mc Clem ens, Pascale M ontpetit, 
Luc Picard, Dominique Quesnel, Pierre 
Rivard, Gildor Roy, Mario Saint-Amand,

Membres
Me JEAN BAZIN
Byers Casgrain
PAUL BUISSONNEAU
directeur artistique fondateur 
Théâtre de Quat'Sous
YVON MARCOUX
vice-président exécutif administratif 
Univa (Provigo)
Me OLIVIER P R AT
De Cranpré Godin

En 1980, le T héâtre  de 
Quat’Sous produit les fo leries  d u  s a m e d i 

s o ir  de Marcel Mithois avec Yvon Dumont, 
G abriel Gascon, Andrée Lachapelle et 
Lénie Scoffié.

Le Théâtre UBU revient 
au 4 ’Saouls Bar en 1983 et propose alors 
p o r t r a it  DE d o r a  de Hélène Cixous avec 
Hubert Gagnon, Ginette Laurin, Michèle 
Magny, Jean-Pierre Matte, Anne-M arie 
Rocher, Lise Roy et Claude Sandoz.

En mai 1984, Paul Buis- 
sonneau quitte la direction artistique du 
théâtre mais demeure au Théâtre comme

ÉQUIPE DU QUAT'SOUSetc.
De plus, c’est à Pierre 

Bernard et à Andrée Lachapelle que nous 
devons les A ud itions G énérales du 
Quat’Sous. Depuis 1985, trois journées par 
an son t m ises au  service des jeunes 
finissants des écoles de théâtre et des in­
terprètes autodidactes. Nous en fêtons 
cette année le 10e anniversaire.

À partir de 1989, toujours 
en respectant le mandat du Théâtre, Pierre 
B ernard  « ré -en ch an te  » la scène du

Directeur général et artistique
PIERRE BERNARD

Directrice administrative
MARTYNE ROBERTSON

Directeur de production
MICHEL GRANGER

président du conseil d’administration. En 
septem bre 1984, la com édienne Louise 
Latraverse prend la relève et, dans l’esprit 
de son prédécesseur, poursuit, entre autres, 
la promotion de jeunes créateurs québé­
cois et étrangers.

Adjointe à la direction
MARYSE WARDA

Coordonnatrice, Relations avec la communauté
LOUISETTE CHARLAND

Attaché de presse
LUC CHAUVETTE

Gérante du théâtre
MANON OLIGNYElle révèle le travail du 

Théâtre Repère de Québec et de Robert 
Lepage avec c ir c u l a t io n s  en 1984 et v in c i 

en 1986. En 1985, elle frappe un grand coup 
en présentant bein g  at h o m e  w it h  Claude  

de René-Daniel Dubois.

Quat’Sous en la confiant à des interprètes 
de la chanson telles Sylvie Bernard, Chan­
tal Beaupré et Karen Young.

Chef guichetière
MARIE-EVE ARCHAMBAULT

Guichetiers
JEAN LAMBERT 
ISABELLE MAURICEEn 1992, Pierre Bernard 

marque avec une première mise en scène. 
t ra ces  d ' étoiles  lui permet de nous faire 
découvrir l’auteur Cindy Lou Johnson et 
de renouer avec Sylvie Drapeau et Luc Pi­
card. Au cours de ses mandats à la direc­
tion artistique, nous lui devons, entre 
autres, la création de...

Équipe d'accueil
LAMBERT CUSSON 
LAURENCE LAMARRE 
AUBE GOULET-ROBITAILLE 
JENNIFER TREMBLAY

Lors de cette même année, 
elle confirme l’affection du Quat’Sous pour 
Denis Marleau et le Théâtre UBU et met à 
l’affiche t h é o r è m e  1985 d’après Pier Paolo 
Pasolini.

Concierge
CLAIRE GAGNÉ

Comité de lecture
PIERRE BERNARD 
ANDRÉ DUCHARME 
FRANÇOISE FAUCHER 
MARIE-LOUISE LEBLANC 
MARYSE WARDA

En septembre 1986, la co­
médienne Louison Danis devient la direc­
trice artistique et d ’entrée de jeu monte sur 
scène pour écart-t e m p s  de John Hopkins, 
sous la direction de Alexandre Hausvater. 
En 1987, avec in  ex tr em is , elle propose une 
autre facette de son talent en traduisant 
extr em ities  de William Mastrosimone. En 
1988, Louison Danis permet à Norm and 
C haurette de présenter ses f r a g m e n t s

D’UNE LETTRE D’ADIEU LUS PAR DES GÉOLOGUES.

ELVIRE JOUVET 40 e n  1988 e t  

e n  1991 -  LE POLYGRAPHE e n  1988 -  L’ÉVEIL DU 

PRINTEMPS e n  1989 -  J ’ÉCRIRAI BIENTÔT UNE 

PIÈCE SUR LES NÈGRES e n  1989 -  LA CHARGE DE 

L’ORIGNAL é p o r m y a b l e  e n  1989 e t  e n  19 9 0  -  

HOSANNA e n  1991 -  LES CHAISES e n  1991 -  DES 

RESTES HUMAINS NON IDENTIFIÉS ET LA VÉRITA­

BLE NATURE DE L’AMOUR e n  1991 -  NEZ À NEZ 

e n  1992 e t  e n  19 9 4  -  L’HOMME laid  e n  1993 -  

OLEANNA e n  1 9 9 4  -  PITCHFORK DISNEY e n  

1994.

Auteure en résidence
CAROLE FRECHETTE
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Directeur artistique
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Directrice des communicatiions
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absolu
remarquable
magistral
magnifique
chef-d'oeuvre
impressionnant
éblouissant
superbe
sublime
divin
phénoménal
parfait
grandiose
splendide
excellent
exemplaire
extraordinaire
céleste
suprême
majestueux...
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nul très bon

imposant
somptueux
original
super exaltant
enthousiasmant
ravissant
bouleversant
merveilleux
admirable
épatant
troublant
émouvant
passionnant
captivant
exceptionnel
formidable
prodigieux
euphorisant
encore..!

bonmoyen
ordinaire
quelconque
banal
négligeable
approximatif
relatif
supportable
correct
vivable
passable
commun
insuffisant

médiocre
minable
catastrophique
tragique
apocalyptique
insignifiant
horrible

charmant
mignon
aimable
intéressant
joli
bien
satisfaisant
efficace
chouette
amusant
coquet
séduisant
honnête
louable
agréable
civilisé
convenable
attachant
valable

bas
vulgaire
affreux
épouvantable
infernal
intenable
insupportable
mortel
exécrable
innommable
dégueulasse
merdique

ennuyeux 
bof !
ok !
excusable
tolérable
pas pire... 
indifférent

Votre "sous"-titre et commentaire

Feuillet à détacher et à retourner au THÉÂTRE DE QUAT'SOUS, 100 est, avenue des Pins, Montréal, H2W 1N7. 
Vous pouvez également le glisser dans la boîte prévue à cet effet à la sortie du théâtre.

Mais encore..., nous avons besoin de votre "sou "tien. Sachez que de 10 à $$$, votre apport nourrira nos efforts... Vous pourrez 
déposer vos sous dans les contenants prévus à cet effet, dans le hall du théâtre, à la sortie du spectacle.

Votre nom. 
Adresse__

Code postal
N° de téléphone.
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Prochain spectacle
DU 23 J A N V I E R  AU 4 M A R S  1 9 9 5

.

i :

Isabella : Es-tu malheureux ? 
Andrew : Pourquoi je serais 
malheureux ? Il m’est rien 

arrivé à moi. Je suis simple­
ment ici. C’est juste les gens. 
Isabella : Quels gens ?
Andrew : Tous les gens autour 
de nous qui souffrent.
Isabella : Tu veux dire comme 
au Bengladesh.
Andrew : Non. Je veux dire 
comme dans le salon.

Isabella : Y’a personne dans le 
salon.
Andrew : Y’a personne dans le 
salon. Ah ben, ça doit vouloir 
dire qu’il y a personne qui 
souffre. Dans le monde entier, 
y’a personne qui souffre !

?

Les A n n ées
de Cindy Lou Johnson
T R A D U C T I O N  DE MA R Y S E  W A R D A

Mise en scène de Martine Beaulne

Markita Boies, Louise Bombardier, 
Vincent G raton, Alexis Martin, 
Normand Canac-Marquis 
et Marina Orsini

avec

Les concepteurs 
Assistance à la mise en scène 

Décor 
Costumes 
Éclairages 

Trame sonore 
Régie

Al lain Roy 
Richard Lacroix 
Mérédith Caron 
Lucie Bazzo 
Gaston Lemieux 
Alain Roy

Cindy Lou Johnson serait-elle hantée par l'institution du mariage ?
Présentée au Théâtre de Quat'Sous au printemps 1992,

TRACES D'ÉTOILES
s'ouvrait sur une mariée en fuite...

Dans LES ANNÉES, pendant les heures qui précèdent les mariages, 
des vérités longtemps cachées se dévoilent...

PASSE
P'ART

LES JEUDIS
1/2 PRIX

QUANTITÉ LIMITÉE 
INFORMATIONS : 845-7277

BILLETS EN VENTE DÈS MAINTENANT AU GUICHET DU THÉÂTRE : 845-7277


